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LA VfLLE DES AUMONEFS,
Tableau des Suvres le clarité de. la ville de Lyon.

X.~normENxCC DE tA nUE SAA.
Au coinmnieent idu siédcle <rnier, de pieux ch rétierns de notre ville,

témoins es excès dc 'unusoraliîé qui se répandait parmi la jeunes:·e de l
Suojdigente, conçurent le généreux dessein d'ouvrir un anile uni îîue-

m4 ent consitrr à élever le i auvres jeune4 filles dont Pintnocence cournit le
pu'ts évidents ia rnger: lpa r l'xemiîple m1 1i vie iendleuce de leurs parens.
Ehes ne pnuenvaient pas v ent:rer avant dge de sept ans, ni au-delà de neuf.
et c:les y restaient jusqu'à celui de vingt. Celte muaison, foindée dans la rue
des Boucher fut notori-ée. par des leures pientees dli Roi, en 1716. L'é-
Jucation tle ces pauvres fi-le fut cooliée aux s iurs dc la Trinité, qui les
mîtîtint en état de gigner leur vie à la sortie de IPétailisseent.

Coime tout ce qui porinit l'eInpreiited-Ji caractère religivux, cette ma;-
son fut emportée par l'ornge révolutionnaire ; elle disparut avec les 'mi'istres
idèles, les temples, les niminasièr< s et les coivencits. Coniint aurait-on

permis d'élever chrétnneuwni les jeunes enfa ns des iaiuvres,nlors qu'on
sthlait le critme, et (ic l'on récompensait les les-mère.

Cependant la tempte était apaisée,la main <îiu soldait heureux avait re-
levé la croix au milieu des trophées nilitaires ; le calme était revenu dans les
villes avec la Religion ; iais b.s asiles de l'enfarce, hc< inablisseiens pieu.îx
gisaient encore dans leur pousière. Le crime d'îunî père, ouvrier cordon-
nier def notre ville, devint la cause heureuse tiî réiablissemnt îe la Provi-

-Jence quintvait été élevé, ait commencement duIl dix-huitième siècle par
la piétô de nos pères. Cet htunime avait deux petites filles qu'il envoyait
à une écnle dirigée par fne mie reise pieuse.Son épuise étatint orte,ces jeu-
-ies enfalnts cessèrent le fr.qienter l'école ; on ne les voyait p lis, on eùt dit
qu'ellcs avaient été eiift-rnée- dans le miême tombeniu avec celle qui leur avait
donné le jour. Mais bientôt on apprend que l'excès de la nisòire aail porté
ea père sans entrailles, à livrer pour un peu d'or, ces innocciles victimes à
un salimhanque ambulant qui les trainait dc ville ci ville pour l'aider trm-
plir sa inalheureue industrie. A ce récit, les dames du quartier de Belle-
cour, auquel appartenait ce père dénaturé. sentirent leurs ceurs émus. On
-e rappela avec regret l'asile de la Pro% idence détruit par l'orage rèolution-
naire, et la charitable madame 3ruyset de Sainte-Marie proposa île suite de
r6tatuir cette maison qui devenait de jour en jour plus nécessaire. Aussitôt
dans le mme s.alon où ce projet fut conçu, on fait une collecte pour l'ac-
complir; trois cents fraris îeuleiient sont réunis, et sans plus tarifer, comp-
tant uniquement sur la Providence, dont 'établiss rement portait le nom, )n
loue dans la rue Sain. nit deuxième étage île la maison où se trouvent ni-
tuellernenrt Ies hains de Saint-Proois, un appartement convenable, au prix
de six c-its francs Par ani... C'ét:it en ISO1.. Quelques religieuses de la
Trinité di-perséesu par la tempète, sont réunies de nouveau et priées le r-
prendre leur ancienne ti)-ssion leur zéle se rimii te, quelqhuies jeunes filles
leur sont confiéei et le nombre s'et, atgmiente îde jour en jour. En prît de
temps le local il -vieit trop petit ; l'tablissement est transporté dans tînt- 1
maison île Fotîrviére, où se trouve actuellement l'hospice des prêtres infir-
tues, asile grai tiement f'ourni par In génêreuse chanrité de Madamoc le la t
Barinodiiière, miltt le nom1 seul est iin élogc. Mais cetle maison devient
encore trop petite pour le grand nombre d'enfauntî que l'on présente chaque 1
jouir. Do noutvianu, la Pioîvidence est transportóce à l'aincienneti mtaison îlesr
Crmî,e -Deshla:îux, où elle ne resta que peu de temps. Enfin, elle fut fixée 1
tans la rite Sain, où elle est actuellement. Le nombre des religieuses, ini- t

quemnent occupécs du soin de plus de qoatre-viige jeunes filles, s'y est aicg-
menté par dIe niotivelles vocations, et sous l'Sil vigilant de la charitable nin-
dame 13rtsîet ie Sainte-Marie qui, pendant plus île vingt titis, avnit quitté -1
s faille Pour se reife~riier avec~ ses jeunes protégées, et leur donnerles
soins île la plius tendre mère.

Les dames les plu distinguées île la ville soutiennent avec titi zèle nmlnli-
raile ce précieux asile île lenfatce, par leurs aumônes annuelles. Chaque s

mois elles s'assemleît dans in salon qui leur est réscrvé ait seiti même de -
établi-semnent pour apprendre elles-mmes, par la bouche d'un nministre de i

la Rcligiion, leurs dlevoirs d'îoiuse, dle mère et île chîréîiennîes. Là, les lie-r
soins de l maison leur sont exposés par la présidente tic l'euvre ; toutes i
ensemble elles s'iuiient des meillcI7rs moyens qui doivent assurer son t
e.xistenîce Ct sa proqipérité future; elles encouragent tt travail et ù Ila piété il

leirsjeiines protégées, elles assistentquelqiefois à des exercices. publies
îue ce., jeunes enfants mettent en éviileiceleutiS progrès dans l'étude de la
Religion et des connaissances diverses qui doivent leur être d'une graride
utilité plus tard.

Nous devons ici faire remarquer que presque tous les établissements cha-
ritables de tirire ville olfrent aux personnes généreuses qui les protégent der
ressources ahondantes dc piété qui deviennent,pour ainsi dire, une légitime
et religieuse compensation des efforis de leii généroité et de leur zèle.
Ainsi,lei dnmes de la Providence de la rue Sala donnent du pain, du travail,.
et ce qui est plus précieux citeore, une éducation fortement chrétienne à
de jeines enîfans; et dans l'enceinte inérie de leur charitable établissement,
elles reçoivent à leur tir, et à des époques réglées, le pain sacré de la pa-
role divinp, dans île pieuses conférences. dans des exercices religieux qu-i
leur servent à acquérir de plus grandes vertus et une piété plus parfai-
te. Qu'on ne s'étonne donc point de trouver dans nos murs une Religion si
bien entendue, un attachement si dévoué et si sincère à la foi catholique,def
exemples de piété si fréquente et si beaux dans toutes les classes de la so-
ciété, îles mres de famille si chrétiennes, des épouses si fidèles et si modes-
tes. des feimes si fortes et selon le cSur de Dieu : c'est la,récompense de
leur charité, c'est le prix de leur parfait dévoument ai soulagement de toutes
les misères, c'est l'espérance d'une couronne immortelle »qui leur egt prodi.
guée sur la terre.

On s'occupe dian; ce moment de la construction d'un bâtiment plus vastâ
et plis commode, dans le quaitier de la Croix-Rousse, où sera tr.nféré'.
bientôt la Providence de la rue Sala.

Le chapitre suivant avuprochain numéro.

Pour mieux comprendre l'à propos du sublime discours qui suit, en fa:.

veutr des communautés religieuses, il faut savoir que M. de Montalembert le

prononça pour soutenir la motion de M. le dur d'Harcourt qui demandait

la suppression entière de cette partie de l'article 4 du projet de loi, qui exi-

ge que celui qui veut obienir un:brevet d'enseignement, déclare pàr un écrit

signé îde sa main, n'appartenir à aucune congrégation religieuse non lg-a

le.ment établie en France.

DISCOURS DE M. LE COMTE DE MONTALEMBERT,
DANS LA CHiAuMBRE DES PAIRS.

La question que l'amendement de M. lè dc d'Harcourt veut résoudrè
laits le sens de la liberté et du droit commun a domitié tout le débat qui noue
occipe depnis quinze jours. Dans les réponsce qu'il m'a fait Phonneur de
m'adresser, M. le ministre de l'instruction publique a fait au moins douze
tiu quinze allisions à mon amour pour les Jésuites et la plupart des ad-
versaires de la liberté d'eiiseigneimeiit ont t ésuné leur hostilité sous ce chef
irincipal. Je n'ai pas encore tucr'îhé jusqu'à présetit cette question ; mai.
al Chambre s'étonnerait, j'en suis sûr, .i je ne Pabordnis pas, et si, en l'a-
bordant, je ne la traitnis pas devant elle avec cette entière franchise qui est
ine îles conditions de nia nature. Laissez-mîoi due en comtintant que
e ie suis ni leélève, Ii, comme on Va dt.1 clhev:ilier îles Jesuites ; je suis
'élève de l'Université, et je ne prétends étre le che-tîlier le personnei si ce
n'est de la religion et île la lîberté. (iMouvements divers.) Aussi est-ce la
ilerté que je viens défendre 'devant vous, et la liberté la lus sacrée, eela
le la conscience et île la vertu.

Deux mots d'abord sur ce q<lie sont en général !e -.:nzrégations relieit-u-
ec, ou, pour parier plus exac.ictent et cominie parlent 'histoire et PEgise,
es ordres religieux que vous vouiez exclure en tmasse le l'enseignement.

Perniettez le très courtes;n notionîs sur ce point à titi hme qui, depuis dix
ns, en a tait lobjet de ses études spéciales et npprofîîlies-

Les ordres religieux, Messicurs que l'-is co, riînmnz Préventivement et

ans les enten:re, sont un éléenit essent a du 1ire lveloppement de lE-
lise. Il v n eu des rioines,même avant lpaix de P'Egl isi- : dans les déserts
o la ThtéhïJe, depuis et partout, sous toits les r(ginws, dans tous les cli-

mats, ptrtout où le christiaitismte a été préché et reconuo, il a couvert le
monde dle niitiasières. Dans une foule de ay5, en AYlemngne, en Ange-
erre et dans les royaumes du Nord, la foi chrétienntî :î bté introduite ni-

queuent par les religieux. Ailleurs et partout,l je le te, jusqu-a la rêve
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